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24 RévdiM1r J B L Hamelin-

(Franc de Port.)

ne année. Sainte Anne de la Pocatière,ler mars 1867. Numéro 9
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ABONNMENTM ANNONCES

9d., payabie nvariablement ser 8 cts gne
d'avantcé.

n ne s'abonne pas pour moins me r<. etc., 2 cts.
de six mois. Pour annonces à: long terme,

:conditions libéraTes

Sila guerre est la dernière raison.deg
uples, lagriculture doit en ôtra la pre rrmparon« nou du. sol, si nnourvou-

tre.Ione conserver notre natic.nallid.

PARAISSANT TOUS LES QUINZE JOURS.

C A U S E R I EAG R I C 0 IE..

DES PLANTES CULTIVÉES EN' GRAND POUR
LEURS RACINES,

Des navets, turneps et rutabagas.
ESPtCES, ET VR1TÉS.

Beaucoup de cultivateurs comprennent aujourd'hui qu'il' est
avantageux de cultiver successivennt, sur le même terrain, *n
grand nomnbré de plantes; parcequéplus ces plantes reviennent
à des époques éloignées, moins elles épuisent la terre el plus
elles donnent de produits. Sous ce rapport, la culture des na-
vets est avantageuse; elle l'est encore pluis sous d'autres rap-
ports qui sont particuliers à cette plante. Ciùlirée pour préparer
le sol à la culture des céréales, elle l'épuise moiis que 'd'auties
plantes cultivées dans le même. but, telles que les patates, les
pois, les betterares mêmes. Elle est .eh nènie tezipi, pour les
animaux de toute espèce, particulièrement pour ceux d'stiilés
à l'engrais, une nourriture d'hiver, excellente, qui remplace
presque les fourrages verts d'été, empêche les'bçstiaux de souf-
frir du passage du régime de cette saison.au régime d'hiver"
Comme la betterave, elle fournit une grande quantité de nourri-
ture. Elle ne le cède donc sous aucun rapport à· aucune autie
plante sarclée ; aussi est-elle devenue, en Angleterre,. la-plante
de prédilection, celle qui occupe, environ la sixième partie des
terres labourées. . .

Après une culture, de navets,- la récolte des céréales.cst plus
abondante dans la plupait des.terrains, parce que le sol est mieui
engraissé, plus net et'plus ameubli.- . .

Ilien est dé la consommation des' navets par-les animaux;
coam; de ia mo ùa in:nlion «d' la betterave par une fabrique de'
sucre de ctte plante. Le mode d'emploi par les besiaux est
une ncsritàwe maoufacture qui convertit.un produit aiis-u autre
be usucouji lücatifiui augmente d'autantles 'efices

du cultivateur. Il y a pourtant cette différence, que la fabrica-
tion du sucre de la betterave exige des capitaux assez considé-
rables et des connaissances particulières; tandis que l'action de
faire consommer les navets par les animaux n'exig ue a con-
naissance de leurs besoins.,..

Les navets sont aussi une bonne ressource pour la nourriture
de. phomme.

Ils se cultivent en plein champs aussi bien que dans les jardins.
Les'principales variétés qui conviennent à la grande culture

sont :.o les navets ronds pyriformes, qui sont très-blancs, hâ-
tifs et de bonne qualité. 2o Les naves des sab/ons, qui sont
demi-ronds, blancs, très bons. 3e Les waeits de dai-efontaine,
qui sont très-longs et qui sortent jusqu'à moitié de terré. 4e Les
navets de Mauz, qui isont très-allöägýés ét én forme de caiotte
effilée.

Ces variétés sont principalement cultivées pour la nouri-iture
de l'homme.

Voici d'autrès variétés qui sont surtout cultivées pour la
nourriture des animaux ' o Le-globe blanc, qui est très-éstimé
pour la- nourrituée di bétail. o-Les navets à tête verte. 3o Les
navets' à tête rougc 4 Les navets d racines jaunes. Ces va-
riétés-sodt conndes en Angleterre sous le.non de turneps.

Leru'iilåmga ou nv'et':dé Suède a la racine jaunâtre, est
compacte, lieu aquex, délicat au goût, nourrissant et rustique.
Il a e'ncor l'avantage de concourir à engraisser les bestiaux,
que les trnep4 paraissent nourrir seulemént. On peut les semer

quinze' jours à trois' semaines avant -les variétés de. gros navets.
Il résiste aussi niieux aux gelées.' On lui reproche d'exiger 'plus

'de funiér, 6u de meilleures terres ; de n'être pas mûr assez tot
en automne pour faire suivre 'sa récolte d'un ensemencement
ec' blés d'autoàinnè:; 'de donner un mauvais' goût -au lait des
vaches ; enfin de produire un plus grand nombré: de radicelles
qui reienient'la terei e qui rend' plus 'difficile 'sa préparation
po'r lepb'étil
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CLIMAT ET SOL PROPRES AUX NAVETS.

Toutes les localités ne sont pas propres aux navets. Celles
dout le climat ést humide sont plus convenables ;voilà pour-
quoi il réussit si bien, en Angleterre, où les côtes, comme l'in-
térieur des terres, sont souvent couvertes de brouillards, et où
une couche d'humidité est presque constamment déposée sur.le
sol, surtout pendant la nuit.

Les terrains qui conviennent le mieux à la culture des na-
vets, sont ceux qui sont raturellement frais et meubles. Le fu-
rier consommé lui est aussi très favorable, car il jouit de la
propriété d'attirer l'humidité et de la conserver, pour la cofi-
inuniquer aux rapines qui le pénètrent.

Presque tous les terrains peuvent produire des navets les

plus convenables cependant sont ceux qui sont peu compactes,
un peu frais sans être trop humides, et d'une 'certaine profondeur.
Les terres fortes, argileuses, compactes, sont peu propres à la
culture des navets ; ils n'y viennent pas si bien et donnent gé-
iêraleient moins de produits que dans les terres légères.

La culture des navets commence généralement une rotation
de récolte; par conséquent, c'est quand la terre a donné
quelques récoltes non engraissées et est remplie de mauvaises
herbes, qu'on fait revenir celle des navets, pour remettre le
sol en état de donner de nouvelles récoltes de céréales.

Après la récolte des navets, s'ils sont hâtifs, si la saison a
été favorable à la végétation, on sème du blé d'automne. Mais,
si pour une raison ou pour une autre, on est empêché de faire
la semence à'cette époque, le printemps suivant on sème du
blé, de, lorge ou de l'avoine.

Comme on l'a déjà dit, la culture des navets sert à nettoyer
admirablement la terre, et à la préparer à produire des céréales.
Nous devons cependant ajouter que dans les terres légères où
les navets prospèrent ordinairement le mieux, ils ont 'inconvé-
rient de tellement ameublir la terre, qu'il est souvent néces-
saire de laisser une partie de la récolte sur le champ pour la
faire manger par les moutons, pour qu'ils affermissent le terrain
en le piétinant. Dans le. cas où on ne pratique pas cette opé-
ration, on doit au moins lui substituer le roulage.

LA CULTURE DES NAVETS EN ANGLETERRE.

Piéparation du sol. - En automne, immédiatement après la
récolte, on donne un labour -profond, quelquefois on en donne
in second, surtout dans les terres fortes. Ensuite on laisse ce
champ dans cet état jusqu'au printemps prochain.

Eu avril, un peu plus un peu moins tard, commence la grande
série des travaux de cette culture. Quand la terre a commencé
à se ressuyer, et par un temps sec, autant que possible, on la-
boure de nouveau le champ en travers des anciennes planches.
Le champ a d'aboi d été nivulé. Quand une partie du champ est
labouré, le cultivateur divise les attelages, et pendant que la
miitié continue à labourer, Pautre moitié commence à herser
et à rouler.

Souvent, au lieu de donner les façons de printemps avec la
charrue à versoir, on les donne' avec des instruments appelés
:cr?/catcirs, culdiateurs, etr., qi divisent la terre aussi bien,

mais sans la retourner, et qui permettent de faire plus de tra-
vail dans le même espace de temps.

Quand la terre a été hersée et roulée, on la herse de nou-
veau avec une herse plus esante et à dents de fer. Avec cette
herse on enlève, sans retourner la terre, la plus grande partie
des herbes et des racines de chiendent surtout, et on les 'dépose
en petits tas. Le soir on brûle ces tas et on en disperse les
cendres sur le sol. D'autres cultivafeurs, au lieu de les brûler,
les font enlever et déposer dans'Pendroit où l'on doit faire un
compost..

Un mois environ après cette grande, opération, quand les
ni auvaises graines qui étaient restées dans la terre ont eu le
temps de germer et de pousser, on la renouvelle une seconde
fois. -Lb champ présente alors une surface unie où lon n'aper-
çeit tout au plus que quelqnes petites mottes de terre.

Dans les terres légères, naturellement faciles à être ameu
blies, cette opération une fois pratiquée suffit avec le labour
d'automne. Mais dans les terres fortes, compactes,, argileuses
cette opération pratiqluée une seconde.fois ne suffit quelquefois
pas encore, et il est bon, si la terre n'est pas bien. ameublie, de
la répéter une troisième fois. Plus, la terre est meuble, plus la
récolte est assurée.

ENGRAIS ET ENSEMENCEMENT.

Autant que possible ces deux opérations doivent être faites
le même jour.' Elles devraient même l'être pour la plupart des
des autres plartes engraissées et cultivées;de la même manière.

Ces opérations se pratiquent depuis la fin de mai jusqu'à la
fin de juin, selon que la saison est -plus ou moins hâtive et que
les pluies ont permis de préparer la terre plus tôt ou plus tard,
et suivant la variété des navets qu'on veut cultiver.

Quand la terre a été bien préparée par les opérations pré-
cédentes, on choisit l'instant où elle est encore d'une humidité
convenable pour être facilement travaillée, et en même temps
favorable à la germination des semences ; ou, si 'on a laissé
passer ce moment, celui où. latmosphère chargée d'humidité,

promet de la pluie, et l'on commence l'opération du fumage et
de l'ensemencement.

Aussitôt que'les sillons sont commencés, on amène le fumier
sur le champ. Les chevaux et les roues des voitures doivent
suivre les sillons. Quand le fumier est régulièrement distribué
dans les sillons, on passe de nouveau la charrue qui coupe par
la moitié les ancieis rayons et déverse ainsi la terre sur le
fumier.

Pour faire les rayons d'un seul trait, au lieu de charrue or-
dinaire, il est mieux de -se servir d'une charrue à deux oreilles
On se sert aussi avec plus d'avantage de cette dernière char.
rue pour couvrir le fumier placé dans les sillons.

C'est immédiatement après que le fumier a été déposé en
terre, qu'en Angleterre on sème les navets au noyen d'i
semoir.

Au moyen de cet instrument, la graine est répandue inmédi.
atement au-dessus du fumier, afin ..qué les premières racine
trouvent, non pas tant de quoi se nourrir, que de l'humidité. S-i
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en était autrement, les -premières racines seraient facilement
desséchées par lchaleui, et la plante serait e é rIr.

Cette, préparation de la terre pourra paraitre coliq
difficile et dispendieuse,. mais en l'étudiant attentiveent, on
verra qu'elle n'est comp îquéeet difficile que cpard. que toué
les travaux se font en mênetemps; et qn'elle ne:demande que
les mêmes opérations que l'on serait obligé -de donner à la plu-
part des autres cultures, si on veut arriver au succès.

-O, sè s navets'depuis mai jusqu'à la fin de jin; mais le
comminencemient de juin est l'époque la pls favorable pour l'An-1
gleterre. Le, navet de Suède peut être semé .quinze jours p lis
tôt que les autres eslèces, et c'est un avantage dans les grandes
exploitations. On commence par celui-ci et on finit par les autres
variétés.

On ne fait pas beaucoup d'attention à la quantité de graine
que l'on met en terre,,'et le semoir en verse 'ordinairement dix
fois plus c u'ii 'est nécessaire. Cette espèce de prodigalité est
uile pour parer aux effets des années défavorables à la végéta .
tion, à la mauvaise qualité de. la graine, qui né lève qu'en par-
tie, aux insectes qui attaquent les jeunes plantes et les détruisent-

Au moyen d'un semis abondant, on trouve, dans les endroits
trop fourinis de quoi pouvoir, au moyen du repiquage, plante
ceux qui sont dépourvus. La graine de navets est générale.
ment si peu chère que le surcroit que l'on same.dans ces diffé-
rents buts est une dépense prcsqn'insigniifiante.

(A continuer.)

RISTOIIE DE LI, QUINZAINE.

La confédération est donc aujourd'hui, un fait ac-
compli; la nouvelle constitution préparée- dans, les
conférences le Québec a été approuvée par le parle-,
ment. impérial avec de légères modifications, suggé-
rées par les délégués du Canada et des provinces ma-
ritimes. D'après cette nouvelle constitution, les pro-
vinces réunies se nommeront le Royaume du Cana-
du. - La législature fédérale sera 'appelée le Parle-
nent du Canada, et la chambre haute le sénat, la
thiamîbre basse, la chambre des communes. Les légis-

latures locales seront dénommées la Législature Pro-
vinciale d'Ontario, de Québec, de la Nouvelle Ecosse
et du. Nouveau-Brunsvick. L'Ontario ni'aura gn'une
chambre, qui sera appelée l'Assemblée Législative 1
d'Ontario. Les, autres provinces auront chacune un
Conseil Législatif' et une Chambre d'Assemblée.
L'orateur du sénat sera nommé par la courotine i
Le gouvernement aurait le droit d'augmenter le i
nombre des sénateurs dans certains cas. Le représen-
tant de la reine pour le nouveau royaume, gardera le
titre de gouverneur général ; chaque province aura
un lieutenant-gouverneur, choisi par le godverneur l
géneral en conseil. -

Le chemin dd fer de la Rivière-du-Loup à Halifax s
sera commencé six mois après Pluiion et sera con-
piété dans trois ais.

La Chambre des communes contiendra cent quatre- s

vingt-un membres, ; quatre-vingt-deux pour Ontario,
soixante-ciq póu.r Québec; dix-neuf pour lNouvelle
Ecosse et quinze pour le No eau-Bruiswick.

Le siége 'du gou rnerneènt se-a'a Otwa, mïais i
pourra être irànsféré suivant le bon plaisir- dendtre
souveirie.ý'Torbnio, Québec, fHalifax 'etFréderietoi
serdt les vilLäs où se'réuniront lés législatures locales.

SUITE 'DE LA 'VIE DE 'i X

Après cethorrible..forfait,'les assassinssé ren irent.
maîtres de la chancellerie, et 00 minérables préten
dus représentanis dui peuple romiiiï, les uis corniplices,.
les autres lâchement terrifiés, ne leur' oppôsèreiit'au-
cune résistance, et ne jugèrent pas à propos d'inter-
rompre l'ordredu jour. Les membres du corps di'lo-
matique qui assistaient à cette séance, ne purenit maî-
triser leur ir.digiation.-" C'est itifâme ! dit, le 'due
d'H-Iarcourt, ambassadeur de Francé, srant pour-ne
pas être complice d'un pareil attentat.

Les infamies, cependart, n'étaient pas à leur terme,
et pendant qu'un religièux français, le père François
Vaure.e, se.nultipliait près du corps inanimé,de Rés-
si,. et près de sa famille en pleurs, des 'bandes hi-
deuses parcouraient les rues, promenant le meurtrier
et portant attaché à leur drapeau le poig'nard homi-
cide. Dans leur aveugle fureur, ces bandes chantaient
" Bénie soit la main qui a poignardé Ross

Après avoir parcouru la ville, ces forcenes s'arrêtent
devant lar maison de la veuve de leur victime, répé-
tant leur sanguinaire rcfrain, et s'efforçant d élevei
jusqu'à la hauteur de son appartement leur drapeau
et le poignard teint de. sali.

Ce triste jour devait avoir un non moins triste len-
demain. La révolution qui avait passé sur le corps du
ninistie, tenait à aller jusqu'au, Pape.

Le 16 novembre 1858,:la m*ultitude se rassembla
devant le palais du Souverain Pontife, demandant à
grands cris de nouvelles concessions. Le Saint Père
ayant répondu (lue sa conscience ne lui permettait
pas de signer les articles qu'on reclamail, les mur-
mures éclatèrent, et firent présager une horrible ten-
péte.

La situation. devenait de plus en plus difficile, et
les révolutionnaires paraissaient décidés à ne reculer
devant aucune violence. Malgré toutes les menaces
qui arrivaient à scs oreilles, le Saint P.ère était parfai-
ement calme. La -tranquillité de son esprit, la sérénité
de son âme ne l'abandonnèrent pas un seul instant.

Un jour, en se rendant vers midi à son oratoire où
I avait L'habitude d'aller prier pour ses enfants du
nonde entier, il entendit des détonnations d'armes à
feu, et en même temps il eut la douleur de voir tom-
er, salns vie, à ses côtés, un des prélats de sa maison,

Mgr Palna. Revenant alors sur ses pas, il dit, avec
a tranquillité du juste, aux ambassadeurs qui étaient
accourus dans son palais pour le protéger: " Voyez
i j'ai besoin de prier ... Flélas je prie, pour ses as-
assins ... " Puis il s'éloigna de nouveau, et rendu au
au lieu de sa prière, on le vit qui pressait le ercifik
Ur son cœur.

6
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Pendant ce temps, le'canon était braqué dèva'nt une
des portes du palais, et les insurgés criaient aqiils
allaient y mettre le fLeu et massacrer les suisses, dé-
fenseurs du pape, si on iefusait plus longtemfips de se
rendre à, leurs désirs. Pie IX, pour empêcher une
nouvelle effusion de sang, signa les pièces qu'on lui
présentait, mais tout ei protestant en, présencë. des
ambassadeurs. de. toutes les. puissances .réunis, contre
la violence qu'on lui'faisait.

Depuis cet instant,*l'auguste ét malheureux pontife,
gardé à vue par un poste de gardes civiques, voyait
resserrer d'heure en heure 'les liens de sa captivité.
Voilà comme on récoripensait sa bonté et sa tendresse
pdur, sors peuple!

Dans une position aussi critique, que restait-il à
faire à Pie IX?.Fuir pour épargner a se. sujets révol-
tés un grantd erime. Cependant, il lui en coûtait ; il
hésitait, quand il lui arriva de' France., le 19 novem-
bre, une lettre de l'évêque de Valence, dans laquelle
le vénérable prélat lui disait : " Dans ce petit paquet
se trouve le précieux ciboire que le souverain pontife
Pie VI porta suspendu à son cou avec le saint sacre-
ment, et avec lequel il voyagea et se fortifia au milieu
de ses épreuves. Votre Sainteté agréera sans doute,
ce souvenir, et y trouvera sa consolation partout où
les décrets de Dieu l'appelleront." Après la lecture de
cette lettre, le pontife ne balança plus.

Le lendemain, le ministre de Bavière, M. le comte
Spaur se présenta au cardinal Antonelli pour savoir
si le pape était décidé à partir. 'Sur la réponse affir-
mative du cardinal, il s'offrit à le conduire à Gaëte, où
se trouvait, pour attendre Sa Sainteté un bâtiment es-
pagnol, qui la conduirait selon son désir aux îles
Baléares.

Le comte convint ensuite avec le duc d'Harcourt des
moyens à prendre pour diriger celle affaire délicate,
avec tout le secret possible, et conduire le pape sain
et sauf à Gaête. Ils s'entendirent ensuite avec Filip-
pani, maître d'hôtel de Sa Sainteté, gentilhomme d'une
fidélité à toute épreuve, pour préparer le petit bagage
strictement nécessaire.

Le jour suivant, le comte fit part à son épouse du
choix qui était tombé sur lui et sur elle pour sauver
le vicaire de Jésus-Christ des mains de ses ennemis,
et il ajouta : " Si Dieu nous accorde la grûce de le
conduire en sûreté à Gaëte, il sera hors de péril, libre
de ses actes, et PFglise ne gémira plus clans les mor-
telles angoisses qui lui cause le sort de son auguste
pontife."

Tout fut réglé pour la soirée du 24 novembre.
A 5 heures de l'après-midi, selon qu'il était convenu,

la voiture du.duc d'Harcourt arriva au Quirinal. Entré
dans le cabinet du pape, le duc baisa sa mule, lui de-
manda sa bénédiction. Pie IX se retira aussitôt dans un
autre appartement pour ôter ses habits pontificaux.
Filippani, qui l'attendait, avait étendu sur sois lit des
habits noirs de prêtre. Le 'pape les regarda, leva les
yeux au ciel, et.deux grosses larmes coulèrent le'long
de ses joues; il se mit a genoux au pied de son lit,
et la tête dans ses mains, il pria ardemment. Puis il

se leva,'mais debàut, il continuait de.'frier,'regardant
ces hàité qui' n'étaient pas les' siens. Filippani lui
dit : I 'Courage Très-Saint Père vou purrez prier
plus'tard ;ý maintenant le:temps presse.,",

'Quand il fut revêtu' de ses habits noirs,îl4reint au
près 'du duc d'Harcourt,, ambassadeur. français à
Rome. Celui-ci se jeta de, nouveau à -ses pieds et re.
çut sa bénédiction.

Le Saint Père se enditensuite, .par certaines is.
sues secrètes, à une pone dérâbée, qui ouvre sur les-
calier du salon; 'rrivé là, ,le signalfut'donné. à un
domestique sûr, qui se tenait dehcirs en surveillance.
Par .un malentendu, la porte 'qui conduiqait an de-
hors était 'restée. fermée. Le Pape ne se laissa pas
émouvoir, malgré le danger imminent où il était
d'être surpris. Filippani courut chercher:la clef, et
quand il revint il trouva le Pape agenouillé dans un
coin, et priant avec ferveur, La porte fut dificile à
ouvrir, mais après quelques efforts, elle céda, et, tous
deux sortirent et entrèrent dans la voiture. Uri palatin
qui attendait pour 'ouvrir' lai portière et' abaisser le
marche-pied, distrait, se mit'à genoux: Le Pape lui
dit aussitôt " Lève-toi, de peur qu'on ne te voit."
Cet'honme se leva tout morfondu de sa dangei·euse
distraction.
.'Pie IX portait un petit manteau noir et un chapeau

rond. Filippani avait sous -son manteau un chapeau
tricorne et un rouleau de papiers contenant les secrets
les plus importants du Pape, ses sceaux, son breviaire,
ses mules, et une cassette de médailles d'or avec le
portrait du Pape.

Lorsque la voiture fut arrivée à la porte San-Giovan-
ni, des soldats en faction' dermiandèrent : " Qui va-là? "
' Le ministre de Bavièrei leur-fut-il répondu.-" Où

va-t-il ?"-" A Albana."-" Passez." Et le pape se
trouva hors de Rome. Il se retourna, poussa un sou-
pir, et silencieuX, affligé, il se mit à prier en conti-
nuant son voyage vers les collines d'Albano.

La comtesse Spaur était arrivée le matin à cette
dernièré place, l'espérance et la craiute agitaient son
cœur. Vers huit heures du soir, un messager étant
venu annoncer l'arrivée de l'auguste fugitif, la voi-
ture à six chevaux de la comtesse alla à sa rencontre
sur la grande route de Naples.

Aussitôt que les deux voitures furent en présence
l'une de l'autre, le pape monta à côté de la comtesse,
qui avait en face d'elle son fils Maximilien et un
prêtre qui était son précepteur. Tous se tinrent d'abord
dans un profond silence ; le respect les empêchait
même (le respirer et ils se sentaient saisis d'une
sainte frayeur de se trouver si près du vicaire de
Jésus-Christ. Mais bientôt le pape rompit le silence et
dit: " Courage, je porte avec moi le Très-Saint-Sacre-
ment, et je le porte dans le ciboire qui servit à Pie VI,
quand il fut emmené prisonnier à Valence. Le Christ
est avec nous, et sera notre bouclier, notre sauveur.>

A ces paroles, tous auraient voulu se jeterà genoux,
mais le pontife leur dit de se contenter d'adorer Jésus
dans leur cœur.

Pendant que le Saint Père courait sur la route de
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Gnête ss. nler s faisaierit dès mns de tigres au-
tour de son palais,' js' que 'dans let' aicharnbres, Ie
fusil sur. épale,. le. pi nmNd à"laiain, croyant l.
teni' pisonnièë eävoir à leiirdisposition.;. car à ex-
ceptioti d'lie0nta ihè de confideni, tous ignoraent
encore son départ. .Ce;né fut que le lendemain' naiin,
alors qu'il, était à l'abri de tout danger que Rome
apprit la fuite du pape.. Cette nouvelle, Jeta la ville
dais un étourdissement complet,ý et on entendait de
joute part les phrases les plus incohérentes, les sup-
positions les plus bizarres et les ' plus ridicules. Les
uns assuraient que le- pape s'était jeté'par une fenêtre,
d'auires qu'il s'était. évdé en'habits de jardinier,
d'autres qu'il étai sorti en servânt de cocher à l'am-
bassadeur de France, etc.

Pendant-que coci se passait à Rome" le pape con-
tinuait heureusement son voyage.

Le Saint Père, en touchant les frontières du ro-
yaume de Naples leva les yeux au Cie et entonna le
Te Dtum que le prêtre récita avec lui, ainsi que le
saint ofhee.

Lorsqu'on fut prêt de Mola di 'Gaëte, deux gentils-
hommes vinrent au-devant de Sa Sainteté :.l'un ýd'eux
était le 'cardinal Aiitonèlli, en. habits séculierà, et
l'autre, le' chevalier d'Arnau, secrétaire de l'ambàssa-
deur d'Espagne. Ils suivirent le Souverain Pontife à
la villa de Ciceron .où il: dëscendit. Il se hâta de
remercier la divine Providence.' qui l'avait protégé et
conduit, à travers tant de perils, dai- unroyaume en
paix, auprès d'un roi pieux et magnanime. C'est de.
là qu'il écrivit au roi Ferdinand pour lui annoncer son
arrivée dans ses Etais et son intention de se retirer à
Gaëte. Le comte Spaur Se chargea de porter cette
lettre à Sa Majesté et partit aussitôt.

Il fit tant de diligence, qu'à dix heures du soir il
était à Naples. A la lecture de la lettre du pape, le roi
éprouva un sentiment de douleur mêlée de joie. Il
s'aflligeait de voir-le vicaire de Jésus-Christ persécuté
.par ses perfides et ingrats sujets, et se réjouissait de
l'honneur de lui accorder l'hospitalité dans son ro-
yaume. Il courut aussitôt à la chambre de la reine qui
était déjà couchée, et de ses enfants qui dormaient, et
leur dit : " Le pape est à Gaête ; cette nuit même,
nous irons nous jeter à ses pieds et lui témoigner
notre bonheur de le recevoir."

il envoya aussitôt les' maîtres du palais chez les
marchands pour acheter des draps blancs pour les
soutanes, des satins rouges pour les étoles, des den-
telles de Flandre pour les rochets, etc. Toute la belle'
vaisselle en or, en argent, en porcelaine, des chande-
liers, des lampes, des éandelabres furent portés à bord
du bâtiment qui devait transporter le roi à Gaële.

20,000 piastres dépensées en bals !!!

Quelques-uns de nos confròres. ont annoncé, il y' a quelques
jours que, dans la petite ville d'Ottawa, on avait dépensé, dans
le coûrs de l'hiver, la jolie somme de $20,000,: en bals. Cette
nouvelle n'est rien moins, que: scandaleuse et nous attriste pro-
fondément. Vingt mille piastres dépensées entfrivolités I quand.

l'agriculture, ta colonisation, l'industrie nati onale; des milliers
de pauvres'' sont privés ,des ressources les plus nécessaires!
-Vingt mille 'piastres jétées aux quatre vents, pour avoir le
tiste plaisir de iuiner ses forces intellectuelles, morales et phy-
biques- Quelle inconcevable extravagance !
-'Mais dans quel biut annonce-t-on de semblables- folies aux
bons habitants de nos campagnes? Voudrait-on, par hazard, les
engagerý a, dépenser:les. revenus de leurs terres en de tels
amusements? 'Voudrait-on les ar'rachler 'à leurs travaux, les
forcer de prendre les livrées; d'un luxe. insensé.ý et'par là, les
mettre dans la triste nécessité de ne donner en héritage à leurs
enfants que le grand chemin. ,

Ah! si les villes veulnt'à tout prix prodiguer leuror, se:
livrer à des-prodigalités, à des amusements que le christiantisme
condamne hautement, si les catlholiques des villes veulent faire
revivre les coutumes d'un: paganisme. impur et; tout charnel,
qu'ils aient au moins assez: de (licrétion pour taire ce qui. ne
peut que les rendre- ridicules aux yeux des gens sensésç'et_ les
faire condamner par tous les chrétiens éclairés.

Vingt mille piastres dépensées en bals ! Mais qu'on ouvre
quelque part. à Ottawa même, un bazar pûur venir en aide à
un hospice de charité, pour secnurir. une coinmnunauaté ensei-
gnante, ou. pour tout autre but bienveillant; -combien don-
nera-t-on? On croira avoir fait un énorme sacrifice en contri-
buant à former un montant de 3, 4, 5 à 600 piastres Et l'on
dira. bien haut : Voilà un magnifique résultat.

Qn'il s'agisse de venir au. secours de dix-huit.à vingt mille
malheureux qu'un épouvantable incendie a jeté dans la i-ue ! On
se croira généreux quand on aura réussi à collecter quelques
centaines de piastres .

Mais s'agit-il de spectacles où la vertu fait souvent.naufrage,
'de réunions où toutes les séductions se donnent rendez-vous,
où l'on' étale un luxe indécent, alors on jette l'or et l'argent à
poignée

C'est là sans doute du progrès Oui, mais un progrès tout
diabolique. Continuez si vous l'aimez vos extravagances, mais
pensez aussi que le ciel a encore -des châtiments en réserve,
pour ceux qui se moquent de ses préceptes et qui abusent de
ses dons.

L'engrais humain.

Il a été présenté à l'Empereur des français une requête au
nom de l'agriculture où se trouvent les suggestions les plus
sages et les plus utiles. Le rédacteur de cette requête qui laisse
toujours la parole à sa protégée, P'agriculture, appuie fortement
sur les grandes ressources qu'elle pourrait tirer de l'emploi du
fumier humain.

Commu.nt, dit l'agriculture, suffire aux emprunts que me
font sans cesse les populations des viles, sous forme de grain,
de viande, de denrées de toutes espèces, si l'on ne me restitue
pas.des principes fertilisants en compensation des pertes que
j'ai faites pour produire ces denrées 1.... Un magazin ne peut
fournir sans cesse, si son approvisionnement n'est pas renouvelé,
et il ne faut point oublier, Sire, que la terre est le magazin
d'approvisionnement du règne vègétal, chargé à son tour, d'être
le magazin d'approviionnement, du règne animal, et l'un et
l'autre doivent concoumir à l'alimentation du genre humain.

La population des cités augimente chaque année ; avec elle
s'accroit la consommation de mes produits. Cette population
ne me rend rien en échange des denrées quiont épuisé ma ri-
chesse. (C'est toujours l'agriculture qui parle) Sire, il est un
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coin du globe qui comprend rmfeï nes intéréès bez les Ja
ponais je n'ai d'autre élémient de prospérité que la restitution
que le peuple me fait du résidu de soi aliriieintation, car il n'é-
lève et n'entretient aucun animal, en vue d'en inanger la chair,
sa religion lui iléfen.id d'en faire usage. Mais, en retour,. ein-
grais humain qu'il fournit, précieusement recu1ieilli e tlabilement
employé, suffit pour opérer ma pr pêrité.

Daignez, Sire, prendre ci considération ce fait pratique, et
ordonner que, des travaux soient exécutés, pour. epluîêclier qu'à
l'avenir, les éléments <le ma prospérité, les fumiers humains,
soient enfouis dans des fosses-mortes, dont les émanations et
l'humidité viennent, quoiqu'on fasse, vicier' 'air, ou soient dé-
versés dans les rivières dont ils empoisonnent les eaux et nuisent
à la salubrité publiqjue. Ces travaux détruiront la cause des
épidémies cruelles qui déciment les grands centres de popula-
tion, où ces* foyers pestilentiels sont les plus nombreux et les
plus dangereux.-,Ma prospérité sera maintenue, si.-sois forme
d'engrais humains,* on nie rend ce que l'on m'emprunte sous
forme de grains,.de légumes, et de viandes.

Des compilagnies se formeront, à l'appel diu gouvernement,
pour entreprendre ces travaux. Dans laplu part des cas, elles
se contenteront d'une concession des produits de leur entre-
prise. A l'expiration des concessions temporaires, les villes trou-
veront des sources de revenus dans l'exécution de ces travaux
due à l'iiiiiative privée, et qui n'auront rien:enprunté à leurs
budjet, ni à celui de l'Etat.

" Il ne peut exister de travaux plus urgents ni plus utiles
plus urgents, car il s'agit de la salubrité des villes; plus utiles,
car leur résultat eii assuranît mîa prosýpérité, me permettra de
fonrnir en abondance toutes les choses nécessaires à l'alimenta-
tion publique. Ces travaux ayant pour but l'intérêt de toutes
les classes de la société, occuperont des milliers de bras qui
trouvent leurs moyens d'existence dans les grandes entreprises.

" La.salubrité et la décence. publique n'exigent pas moins que
mon intérêt que le purin des fumiers- cesse d'être répandp, en
pure perte, dans les cours et sur la voie publique, et que les
rues ne soient plus imondées de liquides infects.

;.Daigniez pardonner, 5ire, à la vivacité de mes réclamations
et de ies plaintes. FiJle des champs, j'en conserve. toute la
rusticité ; j'ignore l'urbanité du langage des cours et ne sait
dire que la vérité ....

Quel contraste entre la France, pays de nos ancètres,
pays qni marche. à la tête de tous les autres sous le rapport de
a civilisation, et le Canada. Ici, on ose à peine parler de l'en-
grais humain, ou on n'en parle qu'en secret, et surtout, a part
quelques rares exceptions, ou a horreur de s'en servir pour faire
renaître une fertilite que nos terres ic possèdent plus.

En France, c'est au chef de la nation, à l'Eipereur lui-
même qlue l'on s'adresse, c'est lui qu'on entretient d'un sujet si
alject, lue l'on supplie de prendre les moyens de généraliser
'el»ploi de 'engrais humain.

Quel est le plus sage dus deux pays, sous ce rapport? Quel-
ques minutes de reflexion sufliront pour nous convaincre que
c'est celi qui cherche la véritable richesse de la terre, là où
elle se trouve en réalité.

Dans l'a 'ant dernier numéro de .la: Gaette des .ampagnes,
nous avons dit quelques mots d'un pla'n en relief du Collège et
de tout le vililage de Ste. Anne aisi que' de difféients autres ob.
j its p doivent étre expédis à'Pabis ;'(videnirneit labiochure
dornt il s'agit n'a été écrite .que dans l butde 'donner aux eu-
ropeens et autres étraners Pirtelligbee deces objets ; en efet,
elle contiént une description siinple, claire et détaillée"de'eprin.
cipauix édifices représentés sur le plan. Mais l'anteur, avec raison,
tient avant tout à , bien :faire connaître, l'Ecole d'agriculture,
qui est la-seule qui existe en ce.pays. L'annéé de sa fondation,
le but que, ses fondateurs se sont proposé, 'son ..orgaisation,
son programme, le nombre des élèves qui l'ont fréqmenté depuii
huit ans; le , nombre des professeiurs, les prog«rès obtenus, les
obstacles renversés, etc., rien.n'a été oublié: La fermne-modéle
qui est à la disposition dei.élèves de l'Ecole,' les différents sols
qui la composent, les assolemnents qu'on y suir, le bétail qu'on y
entretient, voilà encore. le sujet d'un long et imnportant'article.

Ce travail ne 'peut que contribuer grandement à nous 'faire
connaître et mieux apprécier à l'étranger, et son aiteti mérite
toutes nos félicitations, et nos remerciements pour l'enyoi de sa
brochure.

Les Soirées Canadiennes.

Nous avons reçu les six. dernières livraisons qui forment le
cinquième volume des. Soirées Canadiennes. Ce volume est
bien rempli. Il y a la continuation des ". Souvenirs d'un voyage
en Califoîrnie, par le Dr. de Bouchervilee, -Deux I' Maiis-
.crits de M'. Pierre Bouclier, ancien gouverneur. dec; Trois-Ri-
vières, -' Une notice biographique deLou is M. Moquin, par
Ph. J. Jolicœur -" L'Ile de Saimt'Barnabe, cointé de Ri-
nouski, par-J. C. Taché, -et enfin. un avis des Editeurs de
cette publication aux lecteurs. Nous fegrettons d'apprendre
qîe les Soirées Canadliennes ont discontinuer de' paraïtre-

guiliérenent ; mais nous ne les croyons pas mortes, pour tout
cela. D'ailleurs, les éditeurs eux-mêmes nourrissent-l'espoir de
de faire paraître d'autres volumes quand les circonstances leuir
deviendront plus favorables.

Culture du lin.

Monsieur Edinond Têtu, jeune homme intelligent et plein du
meilleur vouloir, nous écrit du Lac Témiscotiata où il réside
depuis peu de temps
Monsieur le Rédacteur,

: Je. crois devoir vous communiquer, pour l'enscouiragenent de
la culture du lits, que j'en ai récolté cette ainée 159 gerbes qui
m'ont donné 14& minots de très-belle graine. Ma semence n'a-
vait podrtaut été que d'un deni-minot. Que tous les cultivateurs
en obtiennent autant et ils seront satisfaits.

RECETTE,

Multiplication dos arbres à fruits au moyen d'une pomme de
torre.

Mémoire sur la paroisse, le village, le collége et l'école
d'agriculture de Ste. Anne Nous avons tout récemment.utn.taté par les e'périences qui

jusqu'à présent ont complétement réussi un procédé qui «. depmi

Tel est le tître d'une petite brochure de 20 pages que nous longteinps indiqué ponr multiplier promptemeit les arbrt. frmi-
tiers. Il consiste à couper une jeune pons-u ['un arbre greife, et

venons de recevoir, et qui doit accompagner divers objets envo- à la planter en bonne terre après l'avoir fichée dans une pomme
yes, par le Collége de Ste. Anise, à l'Exposition universelle .de de terre: le tubercule morit la tige dont les racines se dévelop-
Paris, en 1867. . pent et produisent un bel arbre uans le secours de la grefe.
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N HÉRI TA G'E
Nouvelle -1780

-Nais s'il se présentait un homme qui fû en position de
-do1ner à votre père une vieillesse tranquille qui, loin de le
priver des soins que lui.prodigue 'une fille,. chrie, voulût unir
trois cœurs, par les liens de l'amour et des rapports domes-
i'ues.. qui habitât avec vous, sous le même toit, qui parta-
et vec vous joie et chagrin ?

Si un tel.honme se trouvait .. dit Ernestine en ròu

- Pourriezvous l'aimer ? interrompit le dotc.ur.,
-Comment alors ne pas l'aimer?
-Et si votre père vous disait ia 'ele , .'doiin -4ui ta

main et ton ceur? "
-Alors.. mais quelle idée! vous savez combie nous sommes

pauvres. .

-Eretifie, reprit M. Dufresne avec une éiotion contenue,
vous ignorez combien vous êtes riche ! Mais, mon enfaut, avec.
vous j'oublie des devoirs' sacrés.. adieu. Gardez cet entretien
dans votre mémoire. Il pourra venir un moment où je vous.e
rappellerai.

IV

Revenons -au château nous y retrouvons, non le capitaine
en proiè à un nouvel accès de goutte, mais la femne e c large
aux prises avec le vieux matelot. Leur conversation va encore
nous mettre au courant de la situation et du caractère de nos
personnages.

Vrai Dieu! M. Gros-Jean, disait iVme Griffardi d'un air
plus jovial que de' coutume, vous voilà encore avec la dive bou-
teille ; je ne saurais donc vous trouver qu'en cette compagnie

-. lle est si douce ! mais, cette fois, elle nie paraît plus dé-
licieuse encore : car je bois à la santé de mon capitaine.

-Maudites santés ! voilà, j'en suis sûre, ce qui rend les
hommes malades. Celui qui boit à la santé de. tout le monde ne
manque jamais de ruiner la sienne.

-Mie Griffard, apprenez que je ne bois pas à la santé de
tout le inonde. Voulez-vous goûter de mon nectar?

'-Fi ! dit la gouvernante, après avoir porté un îîeu dédai-
gneuseinnt le verre à ses lèvres, votre nectar est du vinaigre.
Venez ine voir, je vous'régal erai 'mieux, que cela.'

-Possible ! lile matelot blessé ; mais le vin à 4 sils clarge
moins la.consciencee que..Votre vin cacheté.

-Mais, mon ami, reprit Mine Griffard, vous êtes un homme
singulier. Pourquoi sert-on 1 je vous le demande. Le capitaine,
vous le savez, m'a point d'enfants.'

-Non, mais il a un frère et une nièce.
-Quoi! Il laisserait son bien à des gens qui ont abrégé sa

vie par des lirocès. Du reste, il en a pour peu de temps tous
les jours ses forces diminuent.

-Réellement? interrompit le matelot d'un ai.inquiet,
-Il fera beaucoup s'il se traîne jusqu'à l'hiver.
-Si tôt ! oh ! non ! non ! s'écria Gros-Jean en frappant du

poing sur la table, cela n'est pas possible.
-Vous avez beau dire lion; quand la mort a dit oui..

-La mort ne parle pas, vieille mère, et mon capitaine a un
bon-'coffre.-

-- Si la mort ne parle-pas, les médecins ont'parlé->.
!-Les médecins ! que me'font les médecins ?"'J'y vois-aussi

bien qu'eux.

-Et nmoi j&inoums dis que vous voyez trouble"Mais parlez à
M. Riffle, c'est un hoimme de bon conseil, il éciairera. votre
conscience., 'cmme il a 'éclairé la. mienne..

-- Au diable ! interroïnpit le matëlot, comme si ce noin-là
réveillait en lui une idée mauvaise.

Et'il sortit aus itôt laissamt Mine Griffard stupéfaite du peu'
de succès de sa tentative.

V

Depuiâ loigtemps le docteur 'Dufresne soignait les deux
frères et employait autant d'ardeur'à les réconcilier qu'à gué-
rir leurs maux physiques, mais il y réussissait peu. En sortant,
encore plen démotion, de son entrevue avee-la fille de Pierre
Berthezène, il'se dirigea du côté. du château 'et y'trouva le
vieux loup de mer dans un des rares intervalles oû la- goutte le
laissait en repdàs 'mais il subissait un autre genre de so:iffrance
il avait avec lui lavide procureur, qui avait le don de détruire
en une seule 'conversation toùt le bien opéré 'par le medecin
aussi cesdeux êtres se détestaient-ils sans que cette inimutié se
trahit autrement que par des mots 'piquants lancés à chaque
occasion. Dans les petites villes on se liait, mais cordialement..
on sc voit, on se parle'; la bonne harmonie, au moins apparente,
est une nécessité.

-Bonjour capitaine, ditil, en entrant, et en même temps il
salua assez succnetenent le procureur.

Vous êtes toujours le bienvenu, répondit le marin; mais,
ajouta-t-il en montrant sa jambe, 'ennemi me laisse' aujourd'hui
en repos, contre son' habitude. Pourquoi ne puis-je en dire au-
tant de tous ?

-Vous êtes mieux, parce que vous êtes plus calme ; les
sentiments de l'âme ont tant d'influence'sur la santé physique !

-Du calme ! du calme! cela vous est facile à dire, à vous
que personne ne tourmete; mais moi! tenez, si je n'avais à
menagr' mon r-epos, je poursuivrais ce monstre jusqu'à la mort.

-Ceci, capitaine, 'n'est point sorti de votre cœur.. Votre
frère n'est pas.'.

-Depuis quinze ans, il me traîne (le tribunaux en tribunaux.
Qui donc a commencé ce long procès? dit en souriant un

peu malicieusement le docteur.
-Moi :, non certes. pour la. valeur d'un. jardin, mais par

amour pour la justice.et pour mes héritiers. " Frère, lui ai-je dit,
liartageons ce parc, rendez-vous de la famille, la perle de l'hé-

tage. Je ne puis supporter l'idée que mon père ait pensé que
je valais moims que toi. Je prouverai que son testament a été
surpris." Vous savez continent mnmsieur mon frère a répondu à
mn proposition il a dit qu'il ne pouvait cèder.les droits de ses
enfanits. Eh bien, malheur àii l'homme qui enrichit ses enfants
par du bien injustement acquis..

-Qui enrichit ! interrompit le sdoteur, certes! ce mof.n'est
pas à ba place ici vous aviez le plus claiu de' la fortune du
général. Dites plutôt que la passion s'en est mêlée. Car quelle
classe -d'hommes vit plus de passion que les gens. de loi ?

-Je vous suis bien obligé, dit M. Riffle d'un air ricaneur.
-Si vous aviez demandé avec douceur, reprit M. Dufresne

sans s'arrêter à cette interruption, je connais votre frère,
il. eût; volontiers cédé.. Mais 'vous vous échaufltes ;- des
méchants versèrent de l'huile sur la flamme, chaque parole
brusque qui vous échappa, 'fut envenimée. Vos amis vous ap-
prouvèrent, les siens lui donnèrent raison.. Ily en eut d'autres,
ajouta le docteur en fixant ses regards sur le procureur, qui
firent les empressés près de vous deux, semèrent la défiance et
vous égarèrent dans le labyrinthe des "lois et de la chicane.
Voilà, mon cher -capitaine, 'comment naissent les procès et
comment on détruit l'amour fraternel.
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-Soit! répondit le marin, niais je désire à toutprix.me dé-
barrasser de cette affaire pour vivre.et mourir tranquille.

-J'ai fait pour cela,reprit M. Dufresne, tout ce qui était
humainement.p ossible, et j'espère avoir bientôt le bonheur de
vous voir embrasser votre frère.

-Oh ! docteur, ici je vous arrête ; je désire, il est vrai, que
le procès s'arrange'; mais.. que jamais mon frère ne m'appro-
che

-Alors, cette bonne action ne serait accomplie qu'à demi.
-Je le liais, et il me le rend. %ous sommes.quittesv
-- Vous haïr ! Non, certaineinent non.. Si vous saviez avec

quel attendrissement il s'est rappelé ce niatin, en recevant un
baiser <le sa fille, au sujet <le l'anniversaire de sa naissance que
vous étiez jumeaux et que par conséquent c'était aussi fête
pour vous!

-Vraiment !.,il..y a pensé? fit le capitaine d'un ton brusque.
-Il s'en est Eòuvenu avec ravissement. Il a parlé de ce

temps heureux où vous célébriez ce jour en famille.
-Oh ! -oui, c'était un bon temps, dit le marin, cette fois en

soupirant; et il en a parlé?
-Ce jour-là, disait-il, notre mère était si heureuse ! elle

nous serrait dans ses bras et nous exhortait à l'union.
-C'est vrai ! c'est vrai! je m'en souviens.

Et votre frère sanglotait en disant cela.
-Et moi-même, docteur, je sens des larmes monter à ma

paupière. .
Ici le capitaine fut interrompu par l'arrivée de son fidèle

matelut, qui entrait d'un air mystérieux et cachant dans sa
large main une pipe d'écume. Sa vue mit efi fuite le procureur.

VI

-Bonjour, bon an, mon capitaine, dit Gros-Jean en entrant.
-Bonjour, mou ami.
-C'est aujourd'hui l'anniversaire de votre naissance.
-Je le sii
-Je m'en réjouis de tout mon cour.
-Je le sais ausi, mon brave.
-Vous avez cassé hier votre belle pipe.
-Pourquoi m'en faire souvenir ? quand cette terrible goutte

me prend, je ne peux< pas toujours contenir mon impatience.
-Ce que je dis i'est pas un reproche ; c'est mon introduc-

tion.. Si mon capitaine daignait me faire le plaisir d'accepter
un chétif présent de son matelot.

-Voyons, mon ami.
-Vous l-acceptež?
-Sans doute.
-Et vous fumerez avec.
-Certainement.
En disant ces mots, le capitaine mit la main à sa poche, mais

en voyant les gros sourcils noirs du matelot se froncet il la re-
tira aussitôt.

q--Non, non, dit-il, tu as' raison.
-Vive mon capitaine ! que la Griffard achète maintenant

son champagne avec l'argent qu'elle vous vole, je m'en soucie
peu.

-Jean ! que dis-tu là ? fit le vieillard avec sévérité.
-La vérité, mon capitairie ; cette femme-là ne vaut rien.
-Tais-toi, je te l'ordonne.
-Elle vous laisse manquer des choses les plus nécessaires, et

vous êtes souvent obligé de lui demander du linge comme une
grâce.

-Finiras-tu?
-Ce n'est pas tout..
-Jean, tu es un calomniateur va-t-en au diable avec ta

pipe !

Et le capitaine jeta la-pipe à' terre. -

Moi! un.calomniateur 1, moi, Gros-Jean votre matelot!..
Vous ne voulez donc pas de ma.pipe ?

-Non!
A ce mot Gros-Jean ramassa la pipe et la jeta par la fenêtre.
-Que fais-tu, drôle ? dit vivement le marin.
-Vous le voyez, je l'ai jetée.
-Es-tu fou
-Vous Pavez refusée. De ma vie je n'aurais voulu m'en

servir; en la voyant.je me serais dit chaque jour: Gros-Jean
ties un risérable: un. homme que tuas servi fidèlement pen-
dant trente ans, t'a appelé calomniateur ! Mais siîla'pipe est
au diable, j'oublierai le reste: facilement. Je me dirai-:'Mon
maître est malade, son.intention n'était pas de'n' offenser.

.- Viens, non garçon, dit le vieillard ému en lui tendant la
main, je n'ai pas voulu t'offenser.

-Je le savais 'bien, dit vivement le :matelot' en baisant la
main de son capitaine; niais pourquoi faut-il qu'une vieille bîy-
pocrite 'vous trompe et dissipe un bien que, vous avez acquis
avec tant de peines et au milieu de tant de dangers ?

-Est-ce que tu recommences!
-Faites de moi ce que vous voudrez, 'mais je ne puis me

faire.'. Le hiasird m'a fait découvrir une ouve-ture qui commu-
nique à la chambre de Mine Griffard ; cès vieux châteaux sont
toujours pleins dé trappes ! 'Eh bien, avec qui croyez-vous que
je' l'ai vue ? Avec 'honnète M. Riflle. Ils buvaient ensemble,
et s'entretenaient de la très-prochaine succession de monsieur
le capitaine Simon Berthezène, dont ils se croyaient déjà pro-
priétaires.

-Tais-toi, drôle ! quoi Riflle ! le 'plus honnéteiomme. .
-La véritable honnêteté ne doit pai craindre d'être obser-

vée, interrompit Gros-Jean, etje veux..
-Vieux loup;! interrompit à son' tour M. Simon,' quelque

vile passion te fait parler.
-Mais si vous entendiez.. 'vousreme.. par cette ouver-

ture..

-En effet, dit le capitaine après un silence, la chose mérite
d'être approfdndie. Eh bien, je veux que 'tu me conduises à
Pendroit où je Pourrais me convaincre par mes propres yeux.
Mais, drôle i si tu m'en imposes, tu es chîab±.ê impitoyablement.

-Vous ne le-feriez pas, j'en suis súr, répliqua Gros-Jean en
souriant d'un air narquois.

-- Je te dis que je le ferais; et si tu ajoutes un seul mot, je
te chasse à l'instant même.

-Alors le vieux matelot irait mourir'.dans un hospice.
-Dans un hospice ! exclama le capitaine penses-tu que je

ne pourrais pas. te donner ta nourriture. . et un logement..
hors de la maison ?

-Vous me jetteriez quelques pièces d'or comme une au-
mône. . mais j'aimerais mieux mendier mon pain que d'accepter
un tel p'résent.

-Mais, voyez donc-s'il n'y aurait pas de quoi donner la
goutte à quelqu'un qi' ne l'aurait 'pas ! Lorsqu'il y a vingt ans
les Algériens nous firent prisonniers et qu'ils m'eurent tout.en-
levé, ce drôle-i avait caché plusieurs pièces d'or danis'les bau-
cles de ses cheveux. Les corsaires ne les trouvèrent pas. Six
mois après nous sommes rachetés, niais nuscmmine la main, et
j'aurais été obligé de mendier. mon "pain' de ville en ville, si ce
gueux-là n'eût Partagé avec moi ses pièëes d'or!'.. Et mainte-
nant il.veut aller mourir dans un hospice

{( A ntimiz2c>.)'
H. Edoux-FrnaNo.

£Proprfétaire.
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RONE DE SCHRADER.;

VALEURn!.NUTRITiVE.
SvoyaniTaPi lavité' avec aquelle nos

aniian. onsommaient ''fourra'e je ré-
soins de le cultiver à titre d'esi compara-

.tif aveè'quelqies ,antres espèces, pour. ré-'
chercher quelle' pouvait être sa valeur rë-
elle. B3ientot 'je. remarquai que cette nourri-
ture avait les meilleurs ëffets sur l'état des
vaches laitières:,leur lait' augmentait sen-
siblement et léur bonne 'ainté était renar-
quable.Enfin deux 'jeunes dochons new.-
teicester ie"-neuf mois,ïauxquels on ;ne
donnait qu'tine ration d'entretien de four-
rages' mélangés, comme l'a indiqué M.
Dezeimeris, furent mis au régime de notre
Brome ; je ne tardai pas à m'apercevoir
qut'ils étaient en voie d'engraissement. J'ai
eu le tort de ne pas' m'en'rendre un compte
plus exact en lés pesanit à des époques dé-
terminées. Mais j'avais pu, du moins,.ap-
précier ainsi le régime* de cette alimenta-
tion.'

Il serait précieux depouvoir associer ant
Brome'de Schirrader une plante léguniineuse
comme le sainfoin ou le trèfle, mais je crains
que lon n'ait pn de'chanée de trouver une
espèce de cette' fanille "qui se développe
tout dle suite assez' vigoureusement pour ne
pas être étouffée, et pousse aux mêmes
époques que notre plante., Je n'ai du reste
fait aucune tentative 'pour mlenl assurer

us'àprésent. Il y aurait plus de proba-
bi ité de parvenir à joindreïd'autres grami-
nées au' Brome; cette assnciation produi-
rait sans doute:un moins bon effet que s'il
s'agissait dl'une légumineuse; mais on par-
viendrait tonjours ainsi à rompre cette ini-
frmité d'alimentation, 'qui existe nécessai-
rement quand la nourriture consiste en un
fourrage cultivé' seul. C'est là pour le ré-
gime des bestiaux. on Pa bien reconnu,
une condition peu favorable, quoiqu'il soit
souvent très-difficile de s'en départir dans
la pratique.

INFLUENCE SUa LA PnODUcTroN DU LAIT.

L'alimentation des vaches laitières avec
le Brome de Schrader présente le grands
avantages. C'est du reste Pobservation que
j'avais faite de Pabondance et de l'excel-
lente qualité du lait, quand les vaches en
consommaient quelque temps, qui me dé-
termina'à faire le travail que J'ai l'honneur
aujourd'hui de présenter à la Société d'a-
griculture.

J'ai. fait. l'expérience comparative sui-
vante: Le lait' de vaches .nourriés depuis
un mois avec un bon regain de luzerne fut
rigoureusement niesuré, -et la quantité de
ciéne pour cent parties prise exactement
à l'aide d'un galactomètre. Je notail trois
jours de suite les chiffres,,qui furent identi-
quement les mêmes. Puis' nous soumîmes
les vaches an régime du Brome; je trouvai
le premier jour une augmentation ee 18
pour 100; mu-s les jours suivants elle se
réduisit, : comme il arrive généralement
aprés un changement.de régime, et no fut
plus que de 10 pour 100, chiffre qui resta
stable pendant quinze jours que dura' la
même alimentation. Au bout e ce temps
je fis remettre les bêtes au régime' do 'la

luziné, et,' dès 48 heurés après, la produc .
tion du lait s'abaissa peu à péu de.10:pour
100. Bien"edtendu la ration' do luzérne'et
celle de Brome avaient tn poids'semblable.
J'J 'ai pas etn' d diflérence' sensible dans
la quantité de crème ; mais, 'avec le pèse-
'lait, je puis constater que'la densité'de lait'
était plus grande.

Je disais que le lait des vaches sumises
'à 'cette 'alimentation était en outre' d'une
.excellente qualité. Je viens d'en avoir cet
adutomne une preuve remarquable. La pe-
nuirie des fourrages était grande,' aussi dlut-
on se contenter même des plus médiocres.'
Le lait peu abondant était en outre très-
mauvais. Mais lé jour où je reconnus que
je ne pouvais plus pour cette annee récolter.
la trioindie graine, je mis les" vaches au
régime du Brome, et chacun dans ma fa-
mille s'étonna au' bout' de quelques jours
cie l'amélioration des laitages, 'surtout'du
beurre.

Le lait, en effet, tant que les vaches con-
somment du BromusSclraderi,ades qali-
tés toutes exceptionnelles que reconnaissent
bien les' femmes chargées de la laitérie,
dans la fabric:tion du' beurre et des fron a-
ges; Il est difficile, de les exprimer: 'le
beurre, par xeinple', dans. les grandes cha-
leurs, se laii plus vite, est beaucoup plus
ferme et se arde mieux ; il a un ot plus
fin et un plus be aspect.

PLACE DANS L ASSOLEMENT.'

Il est encore difficile; on le conçoit, de
déterminer, .d'une 'manière positive' sa
place daîis l'assolement. Les rotations dës
cultures changent suivant chaque contrée,
presque sutivant' chaque localité. "Mais le
but que l'on se propose généralement con-
sisto a préparer avant tout la terre en vue
de la production' ds céréales et principale-
ment dit blé. Le 'Brome,' quoique' ie la fa-
mille des graminées, ne peut en rien con-
trarier ce système' cultural, puisqu'il n'est
pas destiné à donner des graines, mais uni-
quement à être converti en fourrage. Cha-
cun Sait en effet que les céréales viennent
fort bien après le défrichement d'une prai-
rie à base de graminiiées ; c'est une vérité
qui avait été reconnue mêmd avant Pictet,
mais sur laquelle le savant Génevois insiste
dans son traité dés assolements.

D'ailleurs ne serait-il pas plus avantaý-
geux pour beaucoup d'exploitations placées
en dehors des contrées privilégiées, dont
les prairies naturelles'font la fortune, d'ar-
river, comme en Angleterre, à diminuer les
cultures céréales et à augmenter la produc-
tion fourragère'? Ne v'au'drait-il.pas mieux
en un mot tendre day:ntage à l'élevage' du
bétail ? Avec'ce'systénme il devient' nees-
saire de' recourir à des fourrages, graminées
vivaces comme le 'Brome'dè Schrader qui
est peut-être le seul sous notre climat ca-
pable d'inaugurer cette voie ouverte à notre'
agricuiture.

Le Brome de Schrader pourrait succèder
aux légumineuses' et prolonger ainsi plus
longtemps la" production fourragère sur le
mêrne sol, si l'on avait, dans certain cas,
intérêt à le faire, comme-on me l'a souvent
demandé.

On- se tromperait si l'on regardait .'0

Brónius' ornte 'txe plànt,ép isafitE; er-
taines considéïatiôns"re fónt.pen.ser qu- 1
n'en-est pas .'ainsi. J'ai.VU, resiine cul'
ture' cle deux ans;'ospéreîide'bllèê bé~tté
raves, des, pâmmes 'de 'terre',ét mêmeiè ile
choux-à-vaches, sur lé terrain 'qu'i- éccu-
pait. Les racines etla 'base desséchée ou
verte des touffes laissent dans le sol, lors-
qu'on le retourne, un bon engrais par leur
richesse. en-matieres.organiques."

NATURE DU TERRAIN.

*Jai surtout cultié le' rö7nus 'Sc7aderi
'dans ,ine tërré blé,' rais' cetté terré n'éL
tait, en réalité, 'qu'un' sous-sol, pmsqu òen
avait enlevé tout récemment, sur sa surface
presque entière,' deux' fers de bêclie eivi
ron ; aussi un semis de prairie, fait en
même temps donna-t-il de très-mauvais
'résultats. Nôtre plante,' au' contrair y
ieussit mer eilleusement.' Du reste plu-
sieurs ensemensements furent essayés sous
bois et le"long de taillis d-orme avec le
plus 'grand succès. De meme, dans un sáble
pauvre, mais très-frais ; 'de même encore
sur les talus d'un ruisseau' d'eau vive.

Puis," en variant mes expériences, je suis
arrivéà mé faire une idée plus précise de
lanature'dusol leplus favorable élavé-
g étation du Bïrme de Sclrrde." 'Il paraît,
en eflet, 'piéférer uie terie säiliceuse 'ou
argilo-siliceuse. Mais le calcaire 'kemble
lui être moins favorable. 'Du moins, je puis
direque le'semis 'fait ce printemps dans
un sable pauvre (situé dans le iVoisinage de
la sablière oùnous puisons journellement)
a merveilleusement réussi,'tandis que dans
une petite 'partie où'se trouvaient des plâ-
tras, il a 'manque presque complétement
quoique arrose copieusement toutes les se-
maines. A Paris et 'lans ses environs im-
médiats; il a généralement. fait' défaut,
comme je m'en suis assuré par moi-même.
Cette graminée' s'accommode 'probable-
ment mieux d'un. terrain sec que je ne le
pensais, puisque dans lé sable, comme je
viens de le dire, elle a donné un bon ren-
dement, remarquable surtout par l'abon-
dance du grain, et tout au contraire, je n'ai
rien obtenu dans-un sol marécageux quoi-
que la terre y fût de bonne qualité.

Notre plante, comme son habitat et lex-
périence l'indiquent, n'a donc pas besoin
de terres choisies. Jusqu'à présent elle a-
rait -;'accommnoter d epresque toutes. Je ai
vue près de Lyon, chez madame Maurer,
prospérer dans na sol brûlant et pieurreux.

Plus loin M.- Julien - Bertrand ajoute :
"Dans mapropriété de Saint-Quirtin, j'ai
"tobtenu, sur une surface d'un arpent carré
C de terrain bien- préparé et fumé, environ
l 19 gallons'de graine ; les essais que j'ai
" faits' dans les terrains qui n'étaient pas
« fumés m'ont donné comparativement
" deux fois.autant de fourrage (Brome) que
t la luzerne et le sainfoi; je n'ai pas laissé
' grainer. -Aujourd'hui le Brome . végète
Smalgré la gelée, et sa belle couleur verte
' contraste avec la pâleur des graminées
« :qui P9ent.ourent.yt ;.-ý :,.

S'il reste encore quelques incertitudes
pour déterminer' d'une façon' absolue le
genre de sol qui convient le mieux à cette
plante' fourragère, il n'en est- pas moins
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évident qu'elle ne demande pas des terres
eicellentes et choisies. Un agronome a dit
fort bien. qu'il en: serait de ce fourrage
somme de la luzerne, dii saifloin, du trèfle,
qii ont chacun leur Place convenable dans.
la cultures, et sous certains climats.

ALPoNs LAVALLE*

Des éductions dévoyées.

Ci que coúte à bien desffamilles de la cam-
pagne l'/Aonneur. de conpter parmi les siens
un homme de plume. --. Nous ne nous las-
serons jamais de prêcher aux cultivateurs
la nécessité dle donner à leurs enfants une.
instruction'appropriée au rmétier honorable.
du laboureur, que ceux-ci doivent pratiquer
à l'exemple de leurs parents et clans linté-'
rét du pays et de leùr propre bien-être.
Mais en cela, comme en toutes choses, il
ne faut pas dépasser le but. Rien n'est plus
daigereux qu'une instruction:mal dirigée,
qui remplit la tête de connaissances inutiles,
desséche le cour, corrompt Me, fait dé-
serter 'les champs et mène à la ville des
hommes remplis de dédain pour la vie ru-
rale. A ce sujet, que de familles ont besoin
d'être éclairées ! Les lignes suimvantes, pu-.
bliées par un écrivain .d'un grand sens et
d'un grand talent, méritent â'étre lues et
méditées avec soin

P>ai'vu hier une chose- tristement co-
niuque. -Une. famille de cultivateur a cru
devoir pousser un de ses membres : un gar-
çon au latin. - Dieu sait que de sacrifices
ce Latin a coûtés à ces pauvres gens!- Dieu
sait de combien <te vêtements chauds on
s'est privé Phiver pour entretenir au collége
ldrueil futur de la dynastie ! - Combien
de fois on a mangé de pain sec, quand ar-
rivaient les époques fatales des quartiers à
payer ! - Il est resté à la maison un fils et
une fille. - La fille a manqué un bon ma-
riage avec un garçon qu'elle aimait--ses
parents n'ayant pas voulu lui donner une
petite lot que demandait la famille du jeune
homme, parce que tont largent était des-
tiné.à celui qu'on élevait pour en faire un
Monsieur- Le fils conduit la ferme et nour-
rit tout le monde ; - mais il a bien du mal
i obtenir quelques livres pour suivre les
progrès de l'agriculture. - Il a besoin de
se quereller pour obtenir de ses parents le
fumier nécessaire pour engraisser ses terres.
Nqi lui ni sa sour n'ont d'habits propres pour
lii dimanche. - Le prix de leur,travail opi-
nitre est envoyé à la ville pour l'éducation
universitaire (Iu Monsieur. - Mais le Mon-
sieur a écrit qu'il est bachelier.

Depuis quelques jours on attendait le dit
Monsieur; -il avait été passer le commei-
coement des vacances chlez un camarade de
sollége, et il n'avait accordé que huit jours

àa famille. - Il' avait annoncé, par une
lettre, qu'il allait arriver avec ce même ca-
marade. - Ses parents sont forts 'riches,
disait-il ; - il espérait qu'on lui ferait un
bon accueil, et qu'on n'aurait pas l'air trop
paysan.

Depuis la réception de cette lettre, ces
pam&yres gens sont dans une agitation sin-
galièr : - d'abbrd on se prive de tout pour

pouvoir dépenser davantage quand le Moný
sieurva arriver.; -on a venildu deux vaches.
on a renoncé'à acheter un. cheval dont on
a besoin, et pour. lequel on était en mar-
ché ;-on a colle lu papier neuf dans les.
dil'ux belles. chambres ; le!pére, la mère,,
le fils et la fille coucheront au -reiiier, sur
de la paille ;-on a emprunté es couverts
d'argent, parce que M. le bachelier avait
montré aux .vacances. précédentes un dé-
goût profond pour l'étain. On. aurait bien
voulu avoir un tapis,'màiis c'est fort echer;
et cependant il s'était tellement plaint des
carreaux de briques,' que la mère a eu l'idée
de coller. par terre, dan2 les chambres des-
tintées à soni fils et au camarade du dit ba-
chelier, papier peint, simulant le tavis..

Ces deux jeunes gens sont ariés hier
matin. -A la frugalité la plus sévère,-
bien plus aux privations, -- ont sucêdésu-
bitement'l' aboiidane et la profusion. - Le
bachelier n'a paru ni touché ni reconnais-
sant;- - il s'est occupé d'excuser. auprès
de son ami les maniérss et le langage des]
parents qui Se sont faits ses esclaves, et qui
usent leur vie à travailler pour lui - qui
composent suri luxe de leurs privaions per-
pétuelles. -Il les a pris. part, et les a cn-
gagés à parler le moins possible à table; il
les a pris durement avec ironie sur que1ques
mots d e leur.village ; il les.a raillés sur leur
accent , - il a accepté pour lui et son ami
les meilleurs morceaux,-se levant de ta-
ble à l'issue des repas, sans attendre que son
père et sa mère en donnassent lexemple,
comme faisaient son frere et sa sour ; - Il
n'y a pas d'inipertinence qu'il e 'dise et ie
fasse depuis son arrivée ; - mais le père et
la mère l'admirent; ils font signe au frère
et à la sour de se taire, si ceux-ci veulent
répondre à quelqu'une de ses sottises et s'ils
essayent de parler à leur tour.
- Il leur a déjà annoncé qu'il faudrait re-

doubler de sacrifices, parce qu'il allait com-
mencer à suivre le cours de droit.- Ces
pauvres gens ont passé la nuit a chercher
comment ils allaient trouver l'argent qu'il
demande pour les premieres inscriptions.
Ils se sont arrêtés J l'iidée de vendre encore
deux vaches : le fils aîné a dit : Mais, quatre
vaches de moins, c'est beaucoup ! nous
n'aurons pas de fumier pour nos terres cet
hiver, la terre amaigrie ne produit rien ; les
parents ne Pont pas écouté.

Pour le jeune homme, il s'est vanté au
fils de Phuissier de la ville, dandy villageois,
qu'il avait fait croire à ses parents qu'il est
bachelier, tandis qu'il a dépensé l'argent
destiné à sa réception en parties de plaisirs
à la Chaumière, à Mabille, au château d'As-
nières, etc. Comme, avant tout, il ne veut
pas avoir l'air pauvre aux yeux dut camarade
qu'il a amené, pour expliquer l'absence de
certains détails de luxe chez ses parents, il
fait passer pour avares ces genssi généreux
et si dévoués.*

ALPHoNs. Kann'

Incendies accidentelles. - Mesures
préventives.

Depuis bien des années, à la campagne,
les incendies semblent se multiplier ; les
bâtiments ruraux, les moules de récoltes ou

de combustibles'Èoîit fréjue'r'nt1ritla. roie
du feu. On a recherché lés causes-de ces
déplorablessinistreset l'önen peudepeine
à les trouver. C'est- presque toujours irim-

npdén'dds fâmeurs bi bien le.iieïnent
p .re;jeunesifams, 'ei allirtte'chi-
inques. A preseiit tout e mo de, fUrne
partut et toujours le riche; et, epauvre,
l'oisif et le t availleu ; la'vile 'et aux
champs, dans les rues et les Ichemins'
dtan les ecuries, alns.les granges, pres.des
mneules de récoltds ; et le fumeur allume son
tabac sans la "romidre. précautîoîi,. puiï il
jette iicosidérément son .lomxte sans lé-
teindre. Ce qui doit étoiner,.c'est qüe PIin.
cendie' ne vienne pas plin sduvent se . pro-
duire Dim autre coté, on laisse à laiportée
des enfatits enu bas fige la bolte au.ý àlu..
mettes; ils yp.uisent pour jouer et, .plus.fré.
quemment eniorequie es,furneùrs,,ils can
sent d'épouvantables incendies. ..

Les journaux sont re>plis de ces sinistres.
Un jour, c'est un jeune lioïnme 2en dvituro
avec son pére et sa sou, qui allume .soa
tabac saris s'inquiéter du sort de son.'allu-
mette. Les vêtemàtits de la jeuie fille 'sont
atteints et Pinfort'néépérit dans d'affreuses
tortre. !- C'est 'unicultivateur fuimeirqui
iet aussi le feu'à sa charrette, bientét con-
sumée, moins P essie et.la.baidedes roues!
- Ce sont de jeunes enfants, laissés seuls,
qui jouent avec les allumettes phospho-
riques; l'uii d'eux.prive d'abri onze mé-
nages, deux autres périssent dans lesflam-
mes ainsi imprudemment allumées.

Un digie .magistrat, frappe, comme tout
le monde, de.ces graves et, fréquents dé-
sastres, ne s'est pas contente, comme tout
le monde, de les déplorer et; d'en gémir;
il a chérché et trouvé un, réservatif; et
les moyens par lui'sugérés ious ont paru
mériter d'être' poites Sola connaissance de
nos lecteurs.

Ce juge de paix, 'drans. une réunion. pro-
voquée par lui a fait adopter, avec accla-
mation, par les principaux cultivateurs de
son canton, uneconvention à intervenirentre
les fermiers et les domestiques, d'aprs lIa-
quelle ces derniers subiraient une retenue
graduelle sur leurs gages lorsqu'ils enfrein-
draient les défenses du maître de fumer près
tdes bâtiments ruraux ou des meules do ré-
coltes ; puis, pour appuyer cette mesure, un
projet d'arrêté, prescrivant diverses précau-
tions, a été proposé par lui aux maires du
canton et immédiatement accueilli.

BROME DE SCHRADER,
Les écrits qui ont paru dans les Nos.-de

la Gazelle des Campagnes du.-1er mai et
1er juillet 1865, ainsi que du 2 janvier 1866,
recommandant la:culture de cette plante
fourragère, pouvant idonner deux récoltes
par été, suisent; pour inviter les -cultiva-
teurs à envoyer. '15 cents en estampiles, par
lettre affranchie, au soussigné qui.s'empres-

i sera de leur faire parvenir,'par le retour de
la malle, un paquet de cette graine, sufli-
sant pour en faire l'expérience; et pôuvoir
se procurer de la. graine pour l'année pro-
ohaino. FIRMIN H. PROULX
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III! REMLAGER &GARIEPYON T h'linrieï's d' ürÈo'eiSiui:'biet
aux.membresdu Clergé éiparticulier,

qu'ayant agrandi de beaucoudi·leiír établis-
sentent, ils.ont en rimême temp importé, et
reoivent chaquejoïurid'Erole qua ntité
d'objets. nouveaux dans :eur branche de
connerce conîsistitnt en Services de lable
an argent-Cottellerie deRodgers-Usten
ils de nièuage - Quincaillerie, etc.

Ui nouveau choix de Lustris à Gaz,'a
l'Huile de Charbon, particulièrement-pour.
l'usage et l'ornement des Eglises.

Ces'Messieurs" ayant *pris :des arrange-
ments exprés avec les principales maisons
de commerce d'Angleterre, offrent dimpor-
wer à- commissiort toute commande qu'on.
voudra bien leur confier et cela; sous un
très-court délai. -.

Les-Cultivateurs trouveront chez eux leZ
errures dont ils ént beson, et tiusles ms-
ruiments nécessaires a leurs travaux.

Québec 9g) rue La fabrique,'i i'enéeiÉne
d Grns Marteau.,

NOUVELLESMACADES
V ENANT d'être reçus; Drap de Moscon,

Drap de Molleton, - Drmp de Castor,
Drap de Pilote, Drap donble oulé' Nou-
yelles Etofles pour' Palleiots, Nouveaux
Tissus d'Ecosse, Nouveaux Tissus de ma-
oufactures du 'pays, Vêtements au tricot,
Flanelle blanche et-de couleur,-Flänélle de
«oût, Chemises'de Flanelle. ''

TOUVELLES Etoffes a Robs pour Pau-
.j. tomne et'l'hiver, 'Nouvelles Etoffes
pour Mantilles d'automne et <l'hiver, Nou-
velles garnitures d' Robes et de Mantilles,
Echarpes et Chàles dans les derniers gorts,
Châles au tricot.
N OUVEUAX Chapeaux de Feutre pour

Messieurs, Casquettes d'automne,
Chapeaux Ecossais, etc.-

En vente chez
IAMEL et FRÈRES,

2 nov. 1866. Québec, Rue Sous-le-Fort

E. BAZARETTI,
MARCHAND DE TABAC

No. 39, Rue du Pont sCraig) St. Roch,

QUEBEC"
EMERCIE les cultivateurs et ses amis
de l'encouragement libéral qu'il a reçu

eluux et lés informe qu'il vient d'ajoutr
une Papeterie à son commerce (e tabac.

Il aura constamment en mains Tabac en
fuille, en poudre, à fumer et 'en torquette,
Cigares, Pipes en bois et en terre, Allu-
mettes, Sacs à tabac, Tabatière,' etc., etc.
qu'il vendra au plus bas prix.

La papeterie sera- toujours bien assortie
erivres decornptes etAe, notes, Papier aà

érrEnveloppes;- Plmes, Encre, Cram-
yons, Porte-monnaie, Porte-Cigares; Chapeî,
lets, croix, Médailles; etc., etc:

Et aussi, un grand.,assortiment de.Parfu-
merieg françaisq' etîaglaisea.

SIMO±ÔNBED A
HORLOGER ET BIJOUTIER

u ecNo 27, rue St. 3ean
en dedans des murs: .

IrNFO RM E lec culiivat'eursqu'il '& to uom6mm
en mains un assortinent 'considéràble

de bijouterier, telles que montres en or ide
tonSµnres, 'montres d'argent, chaines er

*oir pour Dames et -Mes.sieurs,' bouclesd'é-
reilles bagues et joncs pour. m'ariage de
meilleure qualité, bracelets en or et en jet
boutons le chemise de toutes sortes, épi -
'gleties et boüclés d'oreilles en jet, argente-
rie de toutes 'sortee, telles que cuillères,
fourchettes, plats à pain, plats à biscuits,
huilliersetc., etc.

Aissi horloges' -de tous patrons et 'de
tous' les goûts, en bronze, imitation 'de pa-
pier'maché fer, acajou, etè. Sacs de vo-
yage, porte-manteaux en maroquin; lu-
nie s'd'opéra, et un grnd nombre d'objets
de, fantaieie trop log e numeirer.

.Les montres, horloges et bijouteries se-
ront réparées avec soin et éxeciptees sous.
le lus court délai.°"

.Tous articles à ê:r&réparés dans cet éta-
blissement sont placés dans un cofre a le-
preure du feu et des voleurs.

On peut aussi se procurer une variété
consilérable-defeu.'r d'àrtfices' de toutes
espéces et de tous prix..

15 août 1866.

J. B. C. H{EBERTC
ET T

aire et Agents,
NT transporté leur bureau dans L'art-
cienne maison occupée par Chs. M.

DeFoy, ecr, No 15, rue St Joseph, Haute-
Ville, Québec.

J. P. GENDRO ,
Marchand-Horloger,

.No. 9 Rue St.' Jean, Québec,.
INFORME le:public que les MONTRES

et BIJOUX qui lui seront confiés pour
être réparés seront mis dans un cofire en
fer à l'épreuve du feu.

LE CONSERVATEUR DES DENTS

Odorant lu' Dr. POURTIER, chirurgien-
dentiste. Préparation hygiénique scientifi-
quement composée pour purifitr la bouche,
conserver les -encives et les dlents. A ven-
dre chez tous Yes pharmaniens et a limpri-
merie de la Qazette des Campagnes.

2 novembre 1866.

S-,Ot trouvera, à la Librairie dela Gia-
'zette des Camapagnes,' un assortiment
nouveau et três varié. d'effets au Prix
réduit dJei villes, .......

s

i

NOUVEU STOOK D'AUTOMNE

MNTMINY ET BRUNET,
SAINT-ROC, QUEBEC.

ES'soussignês ont Phonneur d'annon-
cor a leurs pratiqnes et au publi que

SECIIES D'AUTOMNE et 'D'HIVER est
mmtenant trs-completet' que les ache-
leurs y.trouveront comme par le pssé um
hoix m agtnifique et varié'd'effets de goût

etd'ùtilite'achetés avec le plus grand soin
sur les meilleurs rnrchés d'Europé;. et
qu'ils sont prêts a l'òffrir, vu la grande ra-
rété de l'argent,, des prix fort au-dessous
des cours ordinaires afia d'en assurer promp-
tement la vente.

Les personnes qui désirent réellement
économiser feront bien 'de visiter leur éta-
'blissement avant de se -décider à aller ail
lèurs -

Quelques-uns de ces effets consistent en
Wincey pour robes¯la toutes les couleurs uni
et rayé, Wincey. broché, 'Mohoire, Etoffe
crépée, Etofies'à manteaux et Manteaux
tout faits et fait a ordre, genre tout nouveau
Velours'pour ,anteaux et. pour chapeaux,
Chapeanx en feutre et'en velours, Plumes,
Rlubans, Fleurs françaises, Gants d'Alexan-
ire, Mériro français de toutes couleurs, Co-

bourgs noirs et <le couleurs, Crêpe de qua-
lité supérieure, Draps noirs superfins, Casi-
mirs noirs et de couleurs, Tweels.canadiens
aussi bas prix que 3s 9d la verge, Indiennes,
Cotons, Shirting, Coton jaune, 'Coton'filé,
.etc., etc.

Aussi un grand lot de Couvertes de laine
et de Couvre-pieds frappés offerts à Grande
réduction.

MONTMINY et BRUNETy
Sainlt-Rocli, Québec.

15 novembre 1866..

NOTAIRE,
IENT son Bureati à MONTMAGNY,
prs de 'Elise.

14 avril 1866.

ROYAL '.VI.1.CTORtIA :HOTIE4
~R

P3UROr Alt.

TERRE ÄK VENDRE
NE magnifique terre, dans la paroisse

L3de St.'ELlO[ comte de-Temîsconata,
contenant quatre 'arpents ýde fréit sur qua-
rante-deux .de profondeur, avec- 'maison,

étable et grange. Cette terre n'est qu'à 40
arpents de l'Eghs.,

Conditions de. paiement très:libalée4
S'adresser à M' leCuié dulieu, 

J. C. G. GAUDIN,>Pte.
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Dr. WOODY
Propriétaire de

Ilnfirmerie 'de Cancer' d'Ottawa,
Rue Sparks et Marie,

OTTAWA.O.O.
C ANCERS GUÉRIS par un procédé non-

;veau, mais certain, rapide et ne cau-
sant presqu'aucune douleur et sans l'usage
du couteau.

La guérison sera garantie, ,et comme
preuve de ceci aucun paiement n'est de-
mandé, jusqu'à ce que la guérison soit com-
plète. Du moment qu'un cancer est reconnu
il devrait être guéri, parcequ'il en, coûte
alois moins et qu'il est plus promptement
guéri.que lorsqn'on l'a laissé vivre plus
longtemps, il n'y*a rien à gagner et tout à
perdre en retardant. Ce qui parait être dans
Pestomac, au cou, aux paupieres ou ailleurs
un inoffonsif bouton on encore une verrue
ou une ulcère sur les lèvres, peut dans quel-
ques mois devenir un hideux, dégoûtant et
terrible foyer de maladies. Si on l'exige,
.des renseignements 'eront donnés par les
personnés qui ont été guéries depis plu-
sieurs années et qui sont maintenant plein
de santé et de vie. Toute communication
sera promptement répondue. Aucun argent
n'est exiaé ou demandé, avant une par-
faite guérison.

NOUVELLES

MARCHANDISES'SECHES
A BON MARCHÉ.

1000 verges d'Indienne à 7àd., valant 10A
250 Marchandises pour Vètements

à 11 d., valant 1s. 4d.
500 Winceys de fantaisie et unie

à Sid., valant Is. 141d.
200 " Mérino Français à 2s. 10ad.,

valant 4s.
200 " Shirting à Is. 4!d. valant Is l0d
290 " Shirting à Is. 101d, valant Is 3d
300 « Tweeds du Canada à Is. 4! d.,

valant 2s.
200 " Tweeds dl Canada à 2s. 4.àd.,

valant 3s.
Flanelle tout laine à Is. 3d. la verge.
Un grand assortiment de Vêtements de

de dessous pour Messieurs à 15 par cent
au-dessous du prix ordinaire.

- AUsSi -
Uns grande collection d'Albums, depuis

l. 10, et au-dessus
A vendre chez

LÉGER et RINFRET
No. 4 rue St. Jean, Haute- Jille

15 janvier 1867. Québec.

A vendre à l'imprimerie de la Gazette
des Campagnes

JEUX DE CARTES VARIÉES

Papior à apisser, ettc., oto,

RUCHES ET ABEILLES.
Le soussigné,.qui s'est livré depuis un

grand nombre d'année à 'la 'cùltuidi les
Abeilles, a fait les expériences complètes
sur les diverses méthodes recommandées
ainsi que sur tontes les Ruches perfection-
nées offertes depui quelque temps au"pn-
bil.

A la demando de plusidurs amateurs et
cultivateurs, il a entrepris de faire manufac-
turer les Ruches que lui semblent les mieux
adaptées à noire climat et dont il peut'sans
hésitation recommander lusage.

On peut se procurer chez lui sous un
court avis les ruches suivantes:

La Ruche de l'Amateur,
En.Bois et en Paille combinées et Cadres
mobiles; la seule qui permette' »à Phomme
instruit de cultiver les abeilles avec sys-
tème.-Prix - $5.00.
. LA RUCHE DE 'LA FERMIERE CA-

NADIENNE, de Bois et du Paille combi-
nées de' l'inventiorn da soussigné, la seule
adaptée à notre climat qui puisse étre con-
duite facilement par la femme du cultiva-
teur.-Prix : S2.50.

BOITES-A-MIEL' qui se vendent sur Je
marché au même prix que le miel ; dessus
et dessous en bois, câLés en verre,-La doz.
$6.10.

THOS. VALIQUET, Apiculteur
Ferme aux abeilles, St. Hilaire

AGEŽNCE A STE. ANNE'

CABINET DE LECTURE PAROISSIAL
ET

LA REVUE CANADIENNE
DU

FOYER CANIADIEN
FEUTILLETON

ET DE

L'Echo, revue religieuse, scientifique;
historique, littéraire et artistique, paraît le
1er et le 15 de chaque mois. L'abonne-
ment est de deux piastres par année, pa-
yable une piastre dans le mois de janvier,
et l'antre piastre en juillet. Ce journal.
aura 20 pages au lieu de 16, à lavenir.
L ES personnes qui désirent s'abonner à

la Rerue Canadienne, ou payer leur
abonnement, pourront le faire en s'adres-
sant à Firmin H. Proulx, au Bureau de la
Gazette-des Campagnes, Ste. Anne de la
Pocatière.
Le prix de labonnement au Feuilleton

est de $1 par année, avec en outre une
prime du portrait de M. F. X. Garneau.

Pour l'abonnement à lAmierican Agri-
culturist voir la page d'annonce du 15 de
septembre dernier.

CHEMIN DE FER DU GRANDTRONC
DÉPART ET ARRIVÉ DES. ÈA&

De la Pointe d la Rivii-âu-oup.

sTATIONs.

POINTE LEVI.
Hiadlow

Chaudière-Junction - - -

St Jean Chrysostôme..
St Henri-----------
St Charles.........
St Michel
St Valier.
St François ou Berthier.
St Pierre.,. . .
ST T17HOMAS.
Cap St Ignace.
L'Anse à Gile.......

L'ISLET .

Trois Saumons.
St Jean Port Joli
Elgin Road.
St Roch '

STE ANNE
Rivière Ouelle.
St Denis ........
ST PASCAL
'Ste Hélène.........
St André .
St Alexandre.......
Chemin du Lac.
RIVIERE-DU-LOUP .

Aller.

10 00.Am
10-10
10-30'
10-43
11-00 .
11h26,
11-45"
11-58
12-15 P M
12-30'
12-48
.1-10.
1-20
1-33
1-50
2-03
2-20'
2-32
2-46
3-09'
3-29
3-46
4-03
4-23
4-33
4-43
5-03
5-23'

Retour.

3-45
3-22
3-07
2-50

1-50
1-37
1-18
1-05

12-48
12-08
11-58 A
11-46
11-31
11 21
11-04
10-51
10-38
10-15

9-56
9-39
9-22
9-02
8-52
8-39
8-19
8-00

C. J. BRYDGES
Directeur -Géra

A. S. MACBEAN,
Surintendant local.

A VENDRE
A la Grande-Baie, Saguenay

P LUSIEURS terres en arfait état de
culture, à quelques arpents de 'Eglie

de St. Alexis, d'un moulin à scies, à farine,
à carder, et d'une tannerie, savoir:

La ferme du Barachois.... 1300arpena
La ferme du Moulin....... 450. "

La ferme du Village ...... 450 
La ferme du Portage...... 200 "

Condition de la vente.
Tout comptant-ou au moins les deux tien

comptant. Le reste à crédit avec intérêt.
Pour plus amples informations, s'adre-

ser à M. ROBERT BLAIN, à la Grande-
Baie, Sagnefiay, ou à PiHon. D. E PRICE,
Québec.

Chicoutimi,.20 novembre, 1866.

Que ceux qui désirent s'a.
dresser spécialement aux Cul.
tivateurs, annoneent dans la
GAZETTE DES CAMPAGNES.


